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LES ORIGINES 

d'une 


LOGE MACONNIQUE 

DE DIJON 


Cette etude a pour but de montrcr 
comment les loges magonniques dtaient 
constitutes en France a la fin du xvm e sid- 
cle, et de comparer 1 ’esprit qui les animait 
aiors avec leurs autres etats d’&me, soit 
avant, soit aprts cette tpoque. 

Nous avons pu consulter a loisir les 
deliberations originates de Tune de ces 
loges 1 . Elies fournissent de prtcieux ren- 
seignements a ce double point de vue. 


1. Registre de la Loge des Arts-Reunis sous le 
vocable de Saint-Luc (1772-1802), ms. original, col- 
lection J.-13. Mercier; — Livre d'Arch, .*. de la memo 
Loge (1802-1808), ms. original, collection S. Carnot ; 
— Autre ms. original de la memo serio (1811-1812), 
memo coll. - Precis des verbaux et des deliberations 
de la R .■. L .*. des Arts-Reunis (1810-1813), coll. 
Milsand. 
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Quelle etait la vie intericure do ces 
reunions? De quels elements se compo- 
saient les petils ct les grands ateliers? 
Quellcs fonctions remplissaient les chefs? 
De quels grades ces chefs etaient-ils pour- 
vus ? Autant de questions auxquelles r 6 - 
pondent nos proces-vcrbaux. Ilsne donnent 
pas le detail des instructions oratoires ni 
des initiations catechitiques, mais les indi- 
cations a ce sujet nc font pas defaut. Les 
deliberations ne trahissent pas non plus le 
secret des adeptes, Mais le secret propre a 
cliaque grade n’a jamais ete un bien pro fond 
mystere, et celui qui est le caractere gene- 
ral de la Franc-Magonnerie se cache encore 
au fond des arridre-loges ; bien que 
perce a jour, il se derobe, autant qu’il 
peut, a un aveu formcl. 

Avant d’eiucider chacun de ces points, 
documents en main, il convient de marquer 
a quelle periode du developpement histo- 
rique du magonnisme correspond Tetablis- 
sement de la Loge dont nous allons parler. 
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Involution de la Franc-Magonneric prc- 
scnte toutc line suite de metamorphoses. 
Nous allons indiquer les principals, en 
ne nous arrStant qu’a la nature cssenticlle 
de Tinstitution. 

Les francs-magons d’aujourd’hui ne se 
doutent gu6re, pour la plupart, qu’ils sont 
les fils des batisseurs de nos vieux monu- 
ments religieux, romans et gothiques. C’est 
pourtant un fait acquis h l’histoire, Cc 
fait, P6rudilion moderne l’a mis en pleinc 
lumi&re. 

Vogel, Albrecht, Krause ont fraye la 
voie. Ils ont demontre deux choses : d’abord 
le lien de parent^ qui rattache les modernes 

amis de la truelle a leurs v^ritables an- 

# 

cetres, les magons du moyen-age, ensuite 
l’inanite des efforts tentes pour faire deriver 
leur institution de celle des constructeurs 
du Temple de Jerusalem, des Pyramides 
cTEgypte, du Parthenon ou du Colysee, 
sans parler d’autres essais encore plus vains 
pour les soucher aux antiques soci6t£s 
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secretes de Tlnde ou du nord de I'Europe*, 

D’autrcs savants, marchant sur les traces 
des precedents, Findel, Kloss, Lenning, 
ont repris, apr£s cux, la m6mc th6se et 
Font prouvdc, une fois de plus, avec de 
nouvcaux et nombreux documents, que des 
fouilles aussi hcureuses que patient.es, dans 
riiistoire du passe, leur ont fait decouvrir*. 

II va sans dire que les sentiments de ces 
anciens magons y qui se qualiliaient francs 
pour indiquer les franchises attaches h 
leurs corporations, dtaient profondement 
religieux. Leurs oeuvres demontrent assez 
leurs pens^es, Les cath£drales du moyen- 
age ne sont-elles pas des po6mes chrdliens 
ecrits avec des pierres inertes ? Leurs di- 
mensions, leurs envoldes, leur statuaire 
n’expriment-elles pas, dans un style ma- 
gnifique, souvent sublime, la foi screine et 
les radieuses esperances des construct eurs, 


1. Vogel : Brief en itber die Freimaitrerei, 1785;-- 
Albrccht : Die drei oeltesten KunstUrKunden... \S2Q- 
1821 ; — Krause : Materialien zu einer Kraitisehen 
Gesckichte der Freimaitrerei , 1792. 

2. Findel, Gesch. der Freimaitrerei, 1883 ; — Kloss, 
Bibliographic der Freimaitrerei , 1814 ; — Leaning, 
Eneyklop&die, Leipzig, 1863-1879. 


* 
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le regne et la gloire du divin Crucifid dont 
ils cdl&brent le triomphe? 

Si Ton demandait des textes, je citerais 
lcs constitutions d’York de la fin du xiv e si&- 
clc, celles du British Museum (1370-1409), 
cclles de Strasbourg (1409), de Torgau 
(1462), la 16 gende officielle mise au jour 
par Kloss et Findel, qui resume toutes les 
autres sources 1 . 

« Que la toute puissance du Dieu 6ternel 
soit avec noire d6but et nous donne la 
grace de nous gouvcrner en cette vie de 
mani6re a obtenir ici-bas son approbation, 
et apr&s notre mort la vie eternede. » 

La Renaissance fit tomber ces corpoi*a- 
tions de construe teurs. Elies vivaient d’un 
enseignement secret propre a leur art, de 
proc6d6s techniques inconnus du vulgaire, 
de traditions mystiques qui trouvaient leur 
expression dans leurs travaux archeolo- 
giques. Or la Pienaissance supprima tous 
ces souvenirs du passd. Au syinbolisme 
chretien eile substituales formes du paga- 
nisme ; au rdgne de Togive, le style des 

1. La Grande Encyclopedic, t. XVII, col. 1184. 
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* 

Grccs et des Romains ; a l’ideal dc la foi, 
cclui de la nature, D’autres temps, d’autres 
methodes, d’autres hommes. 

LcYitruve anglais, Inigo Jonnes, importa 
d’ltalie non seulement l’art nouveau, mais 
l’esprit rationaliste des academies qu’il y 
avail trouv^es. Les freemasons anglais s’or- 
ganisdrent sur ce modcle, au cours du 
xvi c siccle, tandis que les confrerics du 
mCme genre s’eteignaient, les unes aprds 
les autres, dans presque toute 1’Europe, 
Les ioges de la Grande-Bretagne ouvrirent 
leurs portes a quantite dc personnes etran- 
gdres a leur art : patrons, bourgeois et 
nobles. Les nombreux deistes, quecomptait 
i’ancienne lie des saints et qu’avait engen- 
dres le protestantisme, se servirent de ces 
associations nouvelles conime d’un instru- 
ment de propagande. 

Cette evolution fut suivie d’une autre 
metamorphose plus radicale encore. 

Malgrc tout, la philosophic ma<?onnique 
manquait d’entrainement. Les loges ne se 
multipliaient pas et les reunions n’etaient 
guere suivies. 

Les ddistes anglais, soucieux de faire 
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vivrc leur oeuvre, imagindrent, en 1717, 
de la reconstituer d’aprds un autre sys- 
t6me. Iis garderent le nom, les rites et les 
symboles, ce qu’ily avait d’esoterique dans 
l’enscignement, e’est-a-dire la formuie d’un 
prdtendu secret, mais ils rdsolurent de ne 
s’adresser qu’aux classes aisles. Ils elimi- 
n&rent Foment ouvrier, les magons eux- 
mSmes, en prenant ce mot dans son sens 
propre, Ce qu’ils cr<$erent alors, ce fut 
done une maponnerie sans ma<?ons, une 
magonnerie symbolique, dont le travail 
visa un objet tout different. 

Ces naturalistes reverent de construire 
une societe nouvelle, a leur image, avec 
i’idee d’un Dieu createur, supreme archi- 
tecte de I’univers, mais en dehors des 
donnees de la foi et de la revelation . Tel fut 
le temple immateriel a la structure duquel 
ils convierent des ouvriers nouveaux. 

On ne heurta point de front les religions 
dtablies ; la pratique en resta facultative. 
Ce qui fut preconise, e’est une morale in- 
dependante des dogmes, une tolerance 
generate, la dignite humaine, la bienfai- 
sance, le progres social. 
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Ccs idees conquirent de nombreux 
adeptes en Angle terre. Elies franchirent 
bientdt la Manche. En 1325 , une loge 
anglaise fonctionnait a Paris. Elle n ’admit 
que des nobles* Des bourgeois en fond^rent 
d’autres. Le gouvernement s’emut ; le 
Saint-Si^gc condamna, mais le branle etait 
donne. La Magonnerie nouveau genre se 
trouvait implant£e en France. 

Le sol parut bien, quelque temps, assez 
r6fractaire. II fallut quarante ans pour 
acclimater la plante exotique. On facilita 
le recrutemenl : on decida qu’on admet- 
Irait tout candidat, bourgeois ou non, 
pourvu qu’il fflt majeur, de bonne reputa- 
tion et qu’il eftt des moyens d’existence. 

Lorsque la philosophic du xvnr si6cle 
put gouvcrner a son gr6 l’opinion pu- 
blique, le mouvement se pr£cipita. Les 
reunions s’organis6rent de toutes parts, 
vers 1360. Des reglements furent dresses, 
en 1762, pour toutes les loges de France. 
Le Saint-Siege condamna de nouveau ; 
mais les prohibitions civiles disparurent. 
Les grandcs loges de Paris se disput&rent, 
un certain temps, la direction gen^rale. II 



y eut des accalmies dans cette lutte, puis 
des recrudescences qui se rdpercutdrent 
au loin. Mais la plus ancienne loge, enfin 
victorieuse avec l’appui de l’Etat, prit, en 
1^72, le nom de Grand Orient. Les nomi- 
nations des dues de Chartres et de Luxem- 
bourg, Tun coimnc Grand Malt re, l’autre 
comme Administrates gdndral, apaisdrent 
le conilit et etablirent une reelle unite 
d’action. De nouvelles constitutions furent 
rddigdes et adoptees. 

La caracteristique gdndrale qui marqua 
cette dvolution du xvm e siecle fut une 
sorte d’hieratisme mystique qui se revdtit 
de formules dsotdriques censdes provenir 
d’une tradition seerdte remontant au temple 
de Salomon. Cet appel au passd biblique 
sdduisit une multitude de personnes : gens 
du peuple et de toutes les classes, artisans, 
magistrats, officiers, nobles, bourgeois, 
des membres du clergd mdme. 

La tendance antireligieuse de la secte, 
toujours nide et cachee mdme aux initids, 
apparut clairement, nous le verrons, au 
milieu des tempdtes de la Rdvolution, dont 
le Magonnisme fut l’une des causes. Elle 


-lo- 
ne s’affirma ndanmoins sans detour qu’au 
milieu du xix e siecle, lorsque la Franc- 
Magonnerie, jetant son masque enfin, se 
fut prdcipitde dans les voies de la libre 
pensde. 

G’est la dernidre mdtamorphosc dont 
nous voulions parler. Elle se produisit cn 
i865. Le convent proclama l’absolue libertd 
de conscience, ii repudia formellement 
toute religion revelee, toute croyance en 
Dieu : on mil & la porle du temple le 
Suprdme architecte du monde. La dernidre 
amarre qui reliait le prdsent au passd 
religieux se trouvait ainsi rompue. Une 
ddclaration aussi catdgoriquement impie 
provoqua les protestations de la Ma$on- 
nerie anglaise. Elle se separa de celle de 
France, ne recoimaissant plus sa (ille en 
celle qui avait renid son Dieu. 

En rdsuirid, les francs-ma$ons apparais- 
sent au moyem&ge comme des ouvriers 
chrdtiens ; ils se font ddistes en Angleterre 
au xvi c sidcle, tandis que leurs confrdries 
tombent ailleurs . Au xvn e , ils ne sont plus 
que des ouvriers symboliques; au xvm®, 
ils se revdtent d’une forme hidratique en 
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sc dcpouillant de plus en plus de toute 
id£e chr6tienne. Au xix e , ils se proclamcnt 
ouvcrtement libres penseurs. 


II 

Les premi6res logcs de Dijon s’etabli- 
rent au milieu des dissidences et des 
transformations qui marqu&rent Pliis- 
toire de la Franc-Ma<?onneric, a la fin du 
xviii® si6cle. 

En i? 65 , ces logcs etaient en plcine acti- 
vity. A cette date, il y en avait deux deja : 

la Concorde et la Parfaite-Amitic. Les 

* 

rdglcments de la premiere ont ete imprimes 
I’an II et ryyditds en 1810. Ils donnent la 
composition de la loge, les devoirs des 
chefs, les dispositions g6n6rales qui se 
rapportent a la presentation et i\ raflilia- 
lion des adeptes et celles qui concernent 
les assemblies et les commissions. Cette 
loge reQut aussi des femmes. La reception 
de I’une d’ellcs, Madame Fardel de Daix, 
y laissa un long souvenir t\ cause d’un dis- 
cours qu’elle y pronon^a et qu'avait com- 

2 
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pos6, dit-on, un conseiller au Parlement, 
franc-ma$on comme elle 1 . 

La bibliotMque municipale de Dijon 
contient de nombreux documents, origi- 
naux et copies, au sujet de la loge de la 
Parfaitc-Amiti6, On y voit les questions 
auxquelles les agrdges avaient a repondre, 
en recevant leurs grades, les secrets qu’ils 
juraient de garder, les instructions qui leur 
6taient faites, les serments qu'ils devaient 
prGter. Les pidces don til s’agit se rattaclient 
& notre 6tude, parce quela Loge dont nous 
avons a raconter les origines est issue de 
cello de la Parfaite-Amiti£. 

Cette loge nouvelleen effet s’en ddtacha, 
en 1771, « comme un jeune essaiin d’abeil- 
les sort de sa ruche, a ditPundeses chefs, 
pour aller en d’autres lieux, sous les 
mSmcs lois, former une nouvclle r^pu- 
blique et vaquer aux 1116 me s cxercices 2 ». 

1, Biblioth6quo do Dijon. Recucil do pi&ces manus- 
critos concernant la Franc-Ma$onnerie, Fonds Bau- 
dot, 3,114\ — Archives d6portemcntales de la C6te- 
d'Or, F, n° 39(160 pieces); autre liasse non classCe. 

2. Bibliolh6que de Dijon, ibid.,f. 244. Discours pro- 
nonc6 par Nogaret puin6 6 la loge de la Porfaite- 
Amiti6, en 1776. 



-18 - 

Ces paroles nous montreut que la nouvelle 
loge n’avait pas deroge au rituel et aux 
traditions magonniques. Seules les per- 
sonnes etaient autres et la denomination 
different e. 

Elle s’appela « la Loge des Arts-Reunis 
sous le vocable de Saint-Luc ». Ce titre 
indiquait sans doute qu’a la difference des 
autres elle visait surtout a grouper des 
artisans. Ce nom lui porta- t-il bonhcur et 
se montra-t-elle fidele a sa premiere idee ? 
Nous allons le voir bienlCt. 

Dans la ferveur de ses debuts, elle se fit 
installer, Tannec suivante, par un deiegue 
du Grand Orient de Paris. On lit en tetc 
du registre de ses deliberations : 

« Proces-verbal de I’institution de la 
L . • . Saint-Luc . * . 

« A l’Orient de Dijon, dans un lieu off 
rffgnent Turnon, la paix et la tranquillite, 
le trente-uniffme mai de Tan de lumiffre 
cinq mille sept cent soixante et douze et 
de T6re vulgaire 1^72. 

Le T.\ R .\ F.\ Chevalier s'etant trans- 
porte a la L Saint-Luc, a procede a Tins- 
tallation. Le V.*. de lad. L .\Tayant re^u 
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avec tous les honneurs de l’art royal, aprds 
lui avoir remis son maillet, s’etant assure 
de tous les F . • . qui composaient ce R . * . 
O . * . et (ayant) fait le catdchismc a la 
manidre accoutumce, a fait sortir le V,\a 
Textdrieur du temple, aceompagnd de son 
premier et de son second surveillants, 
ensuite lui a fait donner i’ouvcrture de la 
L.\ avec toutcs les cerdmonies et la cdld- 
britd en pareils cas requises et de droit. » 

Le registre nous renseigne sur les otti- 
ciers dont il est question et sur les mem- 
bres presents a la cdrdmonie. II nous 
donne tout le ddtail (les rites qui furent 
observes. Nous aborderons plus loin ce 
double sujet. Une ddlibdration du mdme 
jour nous apprend aussi ce qu’dtait le 
ddldgud et ce qu’il venait faire. 

Le voyage de Dijon avait reellement pour 
but de soumettre la nouvelle logearauto- 
ritd du Grand Orient. Celui qui venait en 
son nom apportait les constitutions rccem- 
rnent votdes, et qu’on voulait imposer a 
toutes lcs logesdc France. La designation 
dc Chevalier sous laquelle il apparatt 
indique, semble-t-il, non point son nom, 
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inais un haul titre magonniquc. II s’appc- 
lait Aillct ; il etait dc sa profession civile 
« comedien du roy », c’est-a-dire artiste 
dramatique, et comme franc-mag on, il 
joignait a son titre de Chevalier (d’Orient 
sans doute) ceux de Rose- Croix et dc 
Venerable de la Logo de la Parfaite-Ami- 
ti6 d’ Orleans, 

Il avait aussi pour mission d’aflilier au 
Grand Orient les loges de la Concorde et 
de la Parfaite-Amitie de Dijon. Mais ellcs 
lui fcrmerent leursportes. Jalouses de leur 
autonomie, elles ne voulurent subir ni Pune 
ni I’autre une suprematie qui rcstait contes- 
ts. La scconde d’ailleurs Sait shrement 
vexee du recent depart du jcune cssaim 
d’abeilles. Le Venerable ct les survcillants 
des Arts-RSnis multipltercnt les d6mar- 
ches et les priScs pour obtcnir Padinission 
d’Aillet par leurs fr6res dijonnais. Ceux-ci 
ne voulurent rien entendre. 

Le premier group e dc la logo Saint-Luc 
fut unc certaine famille de plfitriers seulp- 
tcurs, nominee Nogarct. Le chef de cette 
famille, Pierre Nogarct Pain6, Sait &ge, 
en 1972, de 5 t ans. Aililie en i^^o, ses 
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neophytes le clioisirent conime Venerable 
el e’est lui que Irouva en charge lcproces- 
verbal d‘inslallalion. 

Nous le verrons accompagn.6 dans les 
honneurs de deux membres de sa famille, 
agreges depuis peu. Le premier, Francois 
Nogarel putne, plalrier sculpteur aussi, 
ag6 de 38 ans, fut Venerable Pann^e sui- 
vante. Le second, Louis-Guillaume Noga- 
rel fils atne, age de 23 ans, matlre es-arts 
et mathematicien, devint, malgrc son 
jeune &ge, V6n6rable en 1774. Deux autres 
Nogaret, platriers sculpteurs encore, 
furent ad mis, Pun en 1772, Pautre en 

1774. 

Quatre des premiers membres etrangers 
a celte famille donnerent lour adhesion a 
la fin de 1771 ou au commencement dc 
1772. Leur ferveur fut courte, car ils no 
paraissent point sur les listes suivantes. 
Des quinze inscrits sur la premiere table, 
deux furent exclus, en 1774* pour avoir eu 
la langue un peu longue. 

II fut d6cid6, le 5 juillet 1772, qu’il y 
avait n^cessite de dresser un tableau pour 
distinguer ceux qui6laienl « de lapremi6re 
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fondation » de ccux qui scraient regus 
dans l’avenir et pour en conserver, portc 
cmphatiquement Ie texte, « une memoire 
sans fin. » Quinze meritaient ce titrc. 

Le tableau de ij ?4 rcnferme t rente 
noms ; celui de 17 ^5 cinquante* ce qui 
prouve les rapides progr6s de la Loge. Le 
premier registre, qui va jusqiPcn 1801, ne 
donne point les listes des annees suivantes. 
Le Grand Orient lan^a, en et iy yg, 
deux circulates qui faillircnt porter un 
coup funeste aux Arls-R6unis. II d6cida 
quo les artisans ne pourraient plus faire 
partie des loges. 

« Des maltres 6s arts et metiers, disait- 
il, n’ont pas Pind6pendance que requiert 
la Maconncrie. Ils peuvent tomber dans le 
hcsoin », et se trouver dans Pimpossibilite 
« de prendre part aux oeuvres de philan- 
thropic qui sont Pobjet de Pordre ». 
Singulier moyen de venir en aide a des 
fibres malheurcux I 

La loge Saint-LjiC' traversa peniblement 
cette crise, n’en^gistr'aiitejbicntdt plus ni 
proc6s*verbaux£ni d<jUb.6ratlpns, payant 
niGme assez pgiibleqient j^/ prix de son 
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loyer, Elio continua pourtant dc so recru- 
ter. Le nombre dc ses membres s’&evait, 
le i5 messidoi’ ail IX, a cinquante-neuf 
anciens et nouveaux. Les deux resist res 
suivants ne donnent pas non plus dc listes 
oflicielles, mais ils nomment souvent ceux 
qui assistent aux reunions avec mention 
des absents qui ne sc sont pas excuses . 
Un quatridme registrc intitule : « Precis 
des travaux de la R * * . L . • . des Arts- 
Reunis » de 1810 a 1812, indiquelcs dates 
de quinze receptions a partir de 1777 ; il 
renferme un tableau de dix aiTiliations de 
membres non residents et de logos etran- 
gdres de 1810 & i 8 i 3 , un autre de six 
reinscriptions, un dernier enfin dc vingl- 
liuit receptions aux trois grades symbo- 
liques, pendant la m&me periode. 

Les fibres des Arts-Reunis furent au 
debut et rest&'cnl malgre tout, comme le 
comportait leur nom, en general des arti- 
sans, c’cst-tVdire des platricrs, des char- 
pentiers, des scrruriers,des couvreurs, des 
vitriers. La Logo admit bien quclques 
adeptes des classes liberates, mais sans 
renier sa tradition. En 1775, la premiere 
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magistrature eehappa aux Nogarct pour 
6choir a M. de Tricotel, ancien lieutenant- 
colonel d’infanterie. II garda sa charge un 
an et la rendit h la famille dirigeantc, en 
1776, dans lapersonne du puin6 Etienne, 
dcja nomm6, et qui sc fixa au pouvoir jus- 
qu’en 1^80. Ge dernier, a son tour, la 
remit a un maltre vitrier, Etienne Du- 
barry. Le tr6ne magonnique appartint 
ensuite a un nouveau venu, Charles 
Dumont, pour repasser a Etienne Dubarry, 
sur le nom duquel s’achevent les delibera- 
tions du premier registre. 

Voici quelques-uns de ceux qui vinrcnt 
dc classes plus 61ev6cs : des avocats au 
Parlement, Jcan-BaptistcRouhier, Glaudc- 
Marie Besson ; des etudiants en droit, 
Frangois Cappus, Pierre- Joseph Eseoflier; 
des notaires, Nicolas Martin de Genlis, 
Jean Simonnotdc Sain t-Jean*de-Losne ; des 
rcligieux b(hi6dietins, Jacques de la Perclic, 
Frangois- Alexandre de Courbon, proles dc 
I’abbaye de Saint-Seine, mais rcsidant ail- 
lours; un mepnrtislc d’Auxonnc, Denis 
Dtiborgia, auquel on dtume indftnicnt le 
litre de chanoine, 
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Aprds la Revolution, les listes du qua- 
tridme registre ne renferment plus d’eccld- 
siastiques, ni de nobles, ni de magistrats. 
On y trouve des mililaires, ofliciers et sol- 
dats, quelques artisans, mais beaucoup de 
gens du commerce, ndgociants, marchands, 
commis voyageurs. 

La Loge des Arts-Reunis restait done 
une loge populaire. Elle se rattachait plus 
dirccteinent au Grand Orient de Paris que 
cellcs de la Concorde et de la Parfaitc- 
Amitid, puisqu’elle avait acceptd sa direc- 
tion, tandis que les deux autres s’dtaient 
montrdes recalcitrantes. Mais les trois 

i ■ 

loges de Dijon, le Grand Orient de Paris 
et la plupart des loges fran^aises de cette 
epoque, on Pa dit, dtaient d’importation 
anglaise. Elies se ressemblaient toutes, y 
compris les sdeessionnistes, de quelquc 
ordre que ce fiftt, en ce qu’elles etaient 
symboliques. Le magonnisme reel etait 
mort depuis longtemps. 

Cette qualification de symboliques, on 
la donnait surtout aux trois premiers gra- 
des, qui rappelaicnt en quclque sorte, £i 
l’exclusion des autres, les ancicnnes dis- 



21 - 


tinctions ties magons, au temps des corpo- 
rations ouvrieres. 

L’initiation nouvclle comprcnait en clFet 
trois degres comme Pancienne : les ap- 
prentis, les compagnons et les matt res. 
On ne pouvait, d’apres les reglements, it re 
regu apprenti avant vingt-et un ans, com- 
pagnon avant vingt-trois, mattre avant * 
vingl-cinq. 

Les nouveaux membres etaient census 
naltre a la vraie lumiire le jour de leur 
entree. On les disait « agrigis, regus » et 
surtout cc nes ledit jour. » Le grade d’ap- 
prenti representait Phommc de la nature 
par opposition a Pordre surnaturel. A 
Pepoque oi'i se place ce ricit, les grades 
de compagnon et de maitre recevaicnt 
des explications mystiques dont nous di- 
rons plus tard un mot et qui sont, depuis, 
tombis en desuetude. 

La reunion des fibres pourvus des trois 
premiers grades forme une logo. Celle de 
chaque grade, prise ti part, constitue un 
atelier. Mais les assemblies des grades 
supdricurs portent le nom de chapitres et 
de conseils, tel le Grand Orient de France 
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aussi appclc Ic Conseil supreme ou bicn 
encore le grand Conseil des Rites. 

Tclles furent Torigine et la premi6re 
constitution de la logo nouvelle. Montrons 
maintenant comment cllc ctait organisec, 

On y distinguait plusieurs fonctions 
dont nous nommerons plus loin les titu- 
laircs. 

Le premier ollice d’une loge, non lc 
plus haut grade, est celui du Venerable 
Maltrc, par abrtfviation, du Venerable, On 
le donne au chef de la loge, h celui qui la 
preside, la convoquc, I’ouvre ct la ferme. 
11 est elu chaque annee, le 24 juin, le jour 
dp la fiHe de saint Jean-Baptiste, que les 
francs-ma<?ons celebraient alors comme la 
f6tc patronale de toutes les loges de l 1 uni- 
vers, Le Venerable s’assied sur un trdne. 
11 est ineligible. Quand il a ete remplace, 
il prend le titre de Maitre passe. 

A c6t6 de lui sidgent, h droite et & gau- 
che, les deux Surveillants de la loge. En 
rabsence du Ven6rable ils sont investis de 
sespouvoirs, Ils ont souls le droit de le pr6- 
venir de ce qui se passe h rint^rieur et h 
rexterieurdutemple. Ils sont juridiquement 



23 - 


charges de la discipline ct dc la regularite 
maconnique. 

Lc Secretaire sc place a la tetc de la 
colonne du nord. II tient note dcstravaux, 
cn presente Fesquissc, & la fin de la seance, 
la portc sur le livre d’architecturc et la fait 
signer, a la seance suivante. 

L’Orateur sc met & la tete de la colonne 
du midi, parle au nom de la logo, instruit 
les neophytes et donne ses conclusions 
dans toutes les affaires iinportantes, 

Le Maitre des ceremonies s’adosse h 

* 

Foccident* II veille i\ ce que chaquc frerc 
occupe la place qui lui appartient, II pre- 
pare les recipiendaires, les accompagne 
dans les ceremonies et veille tous les 
details du rltuel, 

Le fr6re Terrible surveilie le neophyte, 
lui bande les yeux, le conduit par un laby- 
rinthe au cabinet des reflexions, le met en 
face du squelette horrible du mort, quand 
le rite en exige la presence, lui montrc, 
dans le memo cas, lc pain noir de Fan- 
goisse et les inscriptions troublantcs, afin 
de lui faire bien voir ce qui lui est reserve 
s’il est infideie a son serment. 
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Le frerc Tuilcur ou I’Expert couvre le 
temple, h l’heure du danger, et constate si 
celui quise dit franc-macon et se declare 
investi de tel grade, ne cherche point & 
capter la contiance de la loge, 

Le Tr6sorier ou I'lilconome recueille les 
cotisations, les quotes et les amendes, 
L’Hospitalier ou TAurndnier visite les 
maladcs et fait la distribution des secours, 
Le Garde des Sceaux est le depositaire des 
titres de la loge, des pieces d’architecture 
et des archives, 

Chacun de ces ofliciers a son substitut, 
II faut citer les vice-surveillants, le vice- 
secretaire, levice-orateur, le second mattre 
des ceremonies etainside suite, N’oublions 
pas 1’humble fr6re servant qui garde Pex- 
terieur du temple et assiste a la cldture 
destravaux. 

Dans les premieres annees de la loge 
Saint-Luc, les fibres, vuleur petit nombre, 
cumuldrent plusieurs fonctions par exemple 
celles de tresorier et de garde des sceaux, 
de tuileur et de maitre des ceremonies, 
Elies furent reparties plus tard ontre les 
divers membres. 
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On y joignit meme celle d’ Architect© du 
Temple, inconnuc ftrorigine,Nousverrons 
qu’cllc ne constituait pas settlement une . 
fonction mais tin haut grade, 

Les frftres V isiteurs nommds pour repre- 
senter la loge aux solennites oft clle etait 
convoqu^e par les autres loges, s’y ren- 
daient ordinairemcnt en vertu d’une dele- 
gation speciale, II y avait desvisiteurs pcr- 
petuels nommes a vie et charges d’entre- 
tenir les relations magonniques des diffe- 
rentes loges. On decorait du mSme nom 
les etrangers de passage, qui demandaient 
l’entree de la loge en quality de frftres, II 
s’en presentait beaucoup, On en comptc 
trente-six en 1810, venus de toutes les di- 
rections : Lyon, Grenoble, Strasbourg, 
Paris, La Rochelle. 

On voit ainsi dans quel milieu ma$on- 
nique, avcc quels elements et sous quelle 
forme constitutive apparut la loge des 
Arts-Reunis, Ajoutons quelques traits 
pour completer cctte csquisse. 

II est question, dans plusieurs delibera- 
tions dc 1778 et de 1779, d’unc loge Pro- 
vinciate etablie a Dijon depuis quelques 
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ann£cs. Le Grand Orient en avait cree 
un certain nombre de ce genre par toutc la 
France, en vue de diriger les groupcs se- 
condaires et de porter ainsi la main sur 
tous les organismes locaux, A Dijon, cette 
loge rceut I’ordre, en 1777, de r&nstaller 
toutes les autres en vue d’y maintenir la 
regularity maponnique et de remedier aux 
abus dont se plaignaicnt les frdres, 

A cette dpoque, la loge Saint-Luc subis- 
sait une crise. Une cabale s’etait formic 
contre les Nogaret. Le temple faillit s’dcrou- 
Ler, pour parler le langage des adeptes ; 
la lumi6re s’dclipsa, on eut peur d’une 
cruelle catastrophe. Hcureuscment la loge 
Provinciale prit la cause en main et rendit 
plcine justice aux chefs des Arts-Reunis, 
contrc lesqucls avaient mSme et6 pro- 
nonces des jugements *, 

Les clioses all6rent moins bien aprds la 
Revolution, La Loge qui avait fait goilter 
le calice d’amertume a la Parfaite-Amitie 


t. Planehe & tracer de la c4r<Smonie de Vi, augur a- 
tionde la loge Saint-Jean... sous le litre... des Arts 
r6unis sous Saint-Luc, L’an 1778. Bibl. tie Dijon, 
n* 4978. 
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cn sc s^parant d*elle, le porta elle-mOme a 
ses ldvres, En i8o5, il y cut divergence 
de vues cntre les frdres, les dissidents sor- 
tircnt et fonddrent, cux aussi, une autre 
ruche quits appeldrent la Sincdritc, La 

Logo Provinciate n’dtait plus la pour ra- 

* ^ 

mener i’union, Elle avait probablement 
disparu dans la tourmentc revolutionnairc. 
Kn tout cas, cettc institution tomba par- 
tout dovant la dcfaveur dont elle dtait 
robjet dans les cercles maQonniques. 


Ill 

* 

i 

Nous savons de quels membres se com- 
pose la Loge et quels en sont les digni- 
taires. Entrons-y maintenant pour exami- 
ner ce qui s’y passe. 

■V oyons d’abord ce qui s’y lit le jour de 
la premiere installation. 

Quand Aillet se prdsenta, il fut re$u, on 
l*a dit, avec les rites habituels. Ges rites, 
le proc6s-verbal de la stance les rcproduit 
aussi Addlement que le comporte le se- 
cret. 


3 



Le VPn^rable de la loge, Pierre Nogaret, 
est accompagnP des surveillants Frangois 
Nogaret cl Jean Laurent, de tous les 
autres ofliciers, des mattres, des compa- 
gnons et des apprentis. 

II commence par ouvrir avec les 
monies accoutumees la loge d’apprenti. II 
fait le catPchisme et les applaudissements 
rctentissent. II constate que cette prcmidre 
ouverture est conforme au rite magon- 
nique, sc fait donner « les signes, marques 
et attouchements » conformes & ce grade 
et redire egalement « les paroles » d’ap- 
prenti. II proccde dans la m£me forme a 
Louver ture de la logo de oompagnon, y 
donne les legons catPchitiqucs appropriPes 
a ce nouveau grade, regoitles applaudisse- 
ments, fait les constatations preserites, 
recommit les symboles magonniques des 
compagnons ainsi que leurs mots de 
passe. 

Le fr6re Aillet avait apporte ses instruc- 
tions fermPes. Le VPnPrable voulut rendre 

T ’ , - 

tous les frdres des Arts-R6unis t£moins de* 

■ t 

l’ouverture de ce qu’il appelle le « paquet 
envoye de la tr6s respectable Grande Loge 
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dc France », qui lui 6tait adressd commo 
mattro dc celle dc Saint-Luc ct qu’il avait 
ddposd sur l’autel du temple. 

II prononce alors un discours 0(4 il invite 
les fibres « & reconnaitre toute Tdtendiie 
de la bonte du Grand Orient de France et 
la favour qu’il leur fait de les compter au 
nombre de ses enfants ». II leur dcmande 
de prdter un sermcnt de fid61it6 aux sta- 
tutset rdglements qu’ilsne connaissent pas 
encore, ce qu’ils acceptent & Tinstant avec 
les signes ordinaires et des applaudisse- 
ments rcitcr^s, 

L’heure dcvient grave, 

Les deux surveillants deposent leurs 
glaives nus au pied de I’autcl, s’y age- 
nouilient en <$querre, appuient une main 
sur les reglemcnts de la Grande Loge et 
touchant I’Evangile de Tautre, Le Vene- 
rable leur dicte les paroles du serment 
qii’ils ont a prater : ils les repMent et s’en- 
gagent eux ct leurs successeurs i\ observer 
et a faire observer sans modification ni 
reserve les statuts que leur envoie le Grand 
Orient. 

Le fr^re Terrible les ayant ramen^s k 




leur place, conduit t\ Fautcl chacun dcs 
autres masons pour y prdter les mdmes 
sormcnts, Aprds cc dtifild, le Vdndrable 
commando les applaudissements ct donno 
a chacun des fibres le baiser de paix. 

II remet au fr6rc Orateur, Louis-Guil- 
laume Nogaret, les mystdrieux rdglemcnts 
et lui commande d’en donner lecture, L’Ora- 
teur fait un discours. Les fibres se Invent 
ctpromettentsolennellement tous ensemble 
aux d^pens de leur vie, d’observer et de 
faire observer ces rdglemcnts maintenant 
connus dans toute leur teneur, Les applau- 
. dissements recommencent et les acclama- 
tions redoublent. Ils font les vceux les plus 
ardents pour la prosp6rit<$ de l’Ordre, pour 
le Grand Matt re de la Franc -Maconnerie, 
pour le Grand Orient de France et pour 
tous les ma?ons de i’univers, Ils prennent 

i 

le Venerable fr6re Ailletet son assistant le 
frere Spronke a temoins de leurs senti- 
ments ainsi que de leurs travaux maQon- 
niques, et les visit eurs leur en expriment 
une compete satisfaction. 

Les cceurs ainsi disposes, Pierre Noga- 
ret, aunom de sa Logo Dijonnaise, invite 
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Aillct, en <$gard h cc la tendrc amiti6 quo lo 
respectable Orient cle France leur tchnoi- 
gne », i\ bien vouloir les installer. 

Nous arrivons au moment solennel, II 
faut citer ici le texte ; e’est le plus lettrd 
cle tous, Louis-Guillaume Nogaret, Ora- 
teur et secretaire, qui parle au nom dcs 
fr6res : 

« Nous avons prie le Venerable frdre 
Chevalier et son substitut cle se retirer au 
vestibule du temple pour lui en donner 
Tcntrde h la forme suivante, et (pour) 
rendre les honneurs dus a ceux qu’il reprd- 
sentc, et a ses dignit6s, 

cc Au premier coup de maillet, les frdres 
ont mis le glaive a la main, et trois fibres 
armds dc mSme et le flambeau a la main 
gauche, et places en <$qucrre, sont alles, en 
la compagnie du Maltre des edrdmonies et 
du fr&re Terrible, faire ouvrir les doubles 
portes h deux battants, pour donner Ten- 
tree au tr6s v6n6rable frdre Chevalier et (a) 
son substitut, et, pr6c£des par les flam- 
beaux et les fibres Maitre cles ceremonies et 
Terrible, sous la vottte d’acier, ont conduit 
a I’autel les v^ndrables fibres. 
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« Lc v6ndrable Maltre s’est place, 1° 
genou cn equerre, aux pieds du trds vene- 
rable Chevalier, et luia bais6 la main pour 
le tr&s respectable Grand Maltre du Grand 
Orient do France ; et par un discours suc- 
cinct l’a prid de le rccevoir ainsi que les 
* 

fr&res qui composent la loge au nombre des 
enfants du Grand Orient, Et, aprds avoir 
reeu lc signe de bienveil lance, il a prid le 
venerable fr^re chevalier de prendre place 
au trdne. Ce qu’il a bien voulu agr^er et a 
continue la loge et a catechise dans les 
deux premiers grades, 

« Au moment oil il a proctkld & not re 
installation, il a fait rcmplacer les surveil- 
lants et fait sortir une partie des fibres 
avec le Maltre au vestibule du temple et 
leur en a fait donner Tentr£e qu’ils ont 
faite par trois pas d’apprenti et applaudis- 
sements, et par trois pas de compagnon et 
applaudissenients, sous la voftte d'acier. 
Et le Maltre, au pied de I’autel, a pr(H6, 
pour et au nom de la Loge, les obligations 
(c’est-ii-dire les serments dosage). 

« De m6me aux surveillants, et (a) tous 
les fibres qui la composent. 
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« Et lcur a donne 1c baiscr dc paix ct ils 
ont applaudi, 

« Ensuite lo venerable frdre chevalier 
a fait prendre place au Maitre, et lui ayant 
rcmis le maillet au nom du Grand Orient 
de France, Ie Venerable ayant repris sa 
place a fait un discours, de indme que 
rOrateurenremerciement de la faveurque 
la Grande Logc a bien voulu leur accor- 
der, 

« Lcs discours finis, le Venerable a 
forme la loge, a la manidre accoutum^e. » 

Outre ceile du secretaire, ce document 
porte la signature du V enerablc, des deux 
surveillants, du maitre des ceremonies 
Etienne Nogaret, de recohome Jean-Bap- 
tiste Grassot, d’ Antoine Viard, vice-sur- 
veillanl, et du compagnon Paul Moreau. 

Le proc 6 s«verbal de la deuxieme instal- 
lation (3 mai 1778 ) ne differe pas scnsible- 
ment, en ce qui concerne les rites, de la 
ceremonie precedente. Voici l’analyse des 
faits qui lui sont propres : 

Trois dignitaires de la Logo Provinciale 
de Dijon : Leroux, venerable ; Serdet, ora- 
teur, et Leclerc, garde des sceaux, depu- 
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tcs comine autrefois Aillct ct son assistant, 
« do la tr6s respectable Grande Logo dc 
France », onl re<?u officiel lenient mission 
de rcinstaller la loge des Arts-Reunis. 

Le VAn&’abie Francois Nogaret, les offi- 
ciers et les membres de cette loge pr£sen- 
tent les maillets aux visiteurs, les intro- 
duisent sous la vofltc d’acier et les condui- 
sent au trdne, Leroux v monte et il fait un 

discours sur la reinstallation, II re$oit les 

* 

applaudissements ctpr6sente sespouvoirs. 

Francois Nogaret et les magons qui Pac- 
compagnent renouvellent leurs serments ; 
ils promettent obdissance aux r^glemcnts 
de la Grande Loge. Serdct prononce un dis- 
cours sur l’esprit de la Franc-Maconnerie : 
« un discours alldgorique », dit lc proc&s- 
verbal, 6galemerit suivi des applaiulissc- 
ments rituels, 

Le V^n^rable de la Loge Provinciale pro- 
nonce alors les paroles sacramentelles, que 
ses assistants rep6tent cliacun a leurtour 1 : 
« La Loge des Arts-Rdunis sous Saint-Luc 


1. La planche & tracer de la cCMmonie... donne 
une formule plus 6teudue, p. 12. 
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csl installde sous la protection tlu Grand 
Orient a pcrpiHuitd ». 

Les applaudissements rccomniencent ; 
Leroux fait un nouveau discours « sur le bon 
ordre des loges » dit le proc6s-verbal, en 
rdalitcS sur la liberty et I’egalitd magonni- 
ques, sur i’utilite qu’y trouvent les frdres 
ct les vertus civiques qu’ils doivent prati- 
quer. Lecture est faite des pi6ces envoyries 
par le Grand Orient, Puis Leroux invite le 
Venerable amonter au trdne et il lui remet 
les maillets, Aprds les applaudissements de 
rdgle, Frangois Nogaret prend la parole 
<( pour marquer la joie de la reunion ». 
L’Orateur Pierre Michotparla « sur lcmSme 
sujet » entre deux autres salves. 

La cer6monie se termina par le banquet 
ct la quGte pour les indigents, 

A s’en tenir aux donndes qui pr6c6dcnt 
on ne devine pas la raison pour laquellc il 
avait fallu proc^der k la r&nstallation. Le 
proeds- verbal n’en souffle mot, 

La lettre mise en t6te de la planche qu’on 
adressa aux autres loges s’ excuse de doii- 
ner sur « la cruelle catastrophe » dont 
celle de Saint-Luc a <He vie time, aucun 


renseigncmcnt, parce que « lc detail », 

parait-il, serait trop cnnuyeux. Mais This- 

* 

toirc a lc droit d’etre curieuse, 

Lcs discours dcs deidguds du Grand 
Orient- que la publication de cette planche 
a fait connaltre> bien que discrcts cux- 
mdincs, nous mettent sur la voie. Ecou- 
tons Leroux ; il dit aux fibres, dans unc 
premiere allocution: « Vous avez d6ja 
obtenu dcs constitutions; mais ellcs ne 
vous avaient pas et6 accorddes 16galcment 
ct on a oblige d’en suspendre rexccu- 
lion ». 

i 

La Logo Saint-Luc s’etait done vu Tobjcl 
d’unc mesure dc rigucur, puisqu'on avail 
declare ses constitutions provisoirement 
nullcs pour defaut dc forme. L’iliegalite 
misc cn avant ct sur laqucllc d*ail lours on 
lie s’cxplique pas n’etait pas lc seul motif. 
II y cn avait un autre. 

Scrdct nous renscigue ii cct egard : 
a La Loge Provinciate s’est applaudic 
d’avoir cooj)6r6 a la rehabilitation (lc plu- 
sieurs d’entre vous. (Test une justice qu'ellc 
vous devait , . . Ellc espfere que vous lie con- 
serverez aucun ressentiment contre les 
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FF.\ qui vous avaicnt jug6s. Vousdevez 
penser que cc n’est point par hunicur quo 
ces F. • . vous ont condamnes S’ils vous ont 
jug6s coupables, c’cst qiFen cflfet ils ont 
cru que vous l’&iez, ct leur jugcment pour 
Gtre Fimage dc la fail)lessc dcs lumidrcs 
dcs homnies no Cut point Fouvrage de Fini- 
quitd. » 

Plusieurs dcs fibres dcs Arts-R6unis 
avaicnt done d6m6rite. Lesqucls ? Lcs chefs 
evidemment, puisque leur pretendue fautc 
avait rejailli sur la logo elle-m6nie. Ccs 
chefs avaient ct6 incriminds, jug^s et con- 
da nines. Far qui j ug'cs ct condamnes ? Par 
un tribunal magonnique dont la bonne foi 
s’etait trouvfo surprise. Mais par qui incri- 
min6s ct dc quo! ? 

, Lc second discours dc Lcroux donne unc 
indication dc plus cn confinnant les deduc- 
tions preeddentes 1 . 

« Nous avons voulu pcrccr le voile obs- 
cup qu’on avait repandu sur votre conduilc 
ct sur vos travaux : nous avons decouverl, 
avee unc surprise douloureusc qtFon nous 


1. Planehe t p, 11, 13, 15. 
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en avail impose el nous nous somnies em- 
presses de vous rendre la justice quo vous 
mdritiez. » 

Ccs mots « votre conduite ct vos tra- 
vaux » appliques aux chefs do la loge 
visent des actes adminislratifs au sujet 
desqucls on avail portd plaintc. Et ceux 
par qui ces actes avaient <H6 incriniin6s 
6taicnt des fr6rcs mGmcs dc la logo. Le 
discours deNogaret, le V6n6rable des Arts- 
Rdunis le laissc entendre : 

« L’intervalle qui nous separait sans 
nous desunir vient de trouver un terme... 
Le soldi, trop longtemps tfclips^, brille 
cnlin sur notre horizon... Reprenons noire 
ouvrage; notre dessein est louable puis- 
quHl n’a d’autre but que Funion de l'esprit 
et des coeurs. » 

Pierre Michot d6chirc enfin les voiles. II 
remercie les d6l6gu6s <( d’avoir retabli 
parini eux l’union. et la paix ». La discordc 
avait forme dc toutes parts « d'alfreux 
ravages ». — Nous succombames, avouc- 
t-il, sous les elTorts dc nos ennemis. » 

L’alTairc avait 6t 6 portde devant le Grand 
Orient. Le jugement et la condamnation 
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venaicnt evidemment de lui, Au cri de 
detressc de la logo Saint-Luc, les fibres de 
la Loge Provinciate s’etaicnt interposes : 
« Nous etimes recours a la RR.\ Loge Pro- 
vinciate, dit toujours Micliot; elle daigna 
ecouter nos raisons, examiner entre la 
r6gle et le compas les griefs qu’on nous 
imputait. 

« G’est t\ l’aidc de ses representations quo 
nous sonnnes parvenus a desarmer le bras 
de not re ntere pr£t a nous frapper», c’est-ii- 
dire supprinier notre loge *. 

Ges demotes remontaient ii i^4* Six 
adeptes, Saget, Rameau, Grassot, Viard, 
Rerolle, furent rayes au tableau pour fautc 
contre la discipline el surtout a cause do 
lour opposition aux Nogaret. Le complot 
avait ete ourdi par la Parfaitc-Amitie qui 
ne pouvait oublier son injure. Les Arts- 
Reunis sc virent forces, pour eviter un coup 
do main, de changer les serrures de lour 
temple ct de inettrc eh shretc leurs archi- 
ves 

Les cxclus avaient dcs amis h Pinterieur 

t, Platicho , \ ). 17* 

2. Deliberations du 24 ct ilu 31 juillcl 1774. 
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dc la logo qai temoignerent dc lcur mtcon- 
tentcment. Ceux-ci en app eld rent au Grand 
Orient et sembltrent triompher. Le parti 
des Nogaret se defendit. G’est alors que la 
Loge Provinciale s'interposa en demandant 
aux deux factions rivales, pour rhonneur 
de rOrdre, d'ouhlicr lours querelles intes- 
tines. 


IV 

Les trois premidrcs logos dc Dijon 
s'ttaient constitutes, dts Toriginc, avec un 
caracttre particular qui les distinguait de 
la Loge Provinciale ct du Grand Orient lui- 
mOme . Bien que d’importation anglaise, 
elles avaient rechercht unc alliliation qui 
leur scmblait pleinc dc mysttres. Ellcs 
s’ttaicnt rattachtes au rite tcossais commc 
a une souche ccnsee plus anciennc et plus 
tsottrique. 

Les premitrcs logos anglaises, on l’a vu, 
datcnt de 17 17. Environ vingt ans aprts, 
un partisan dcs Stuarts, Michael-Andreas 
Hanisay , imagina, dans le hut de recucillir 
des subsides, de faire remontcr la Franc- 
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magonnerie dcossaisc a une ancienne so- 
ci6te professionnelle qui aurait exists a 
Kilvinng, en 1140. 

Entre cette confr6rie liistorique on 16- 
gendaire et la in&conncrie 6cossaisc du 
temps de Ramsay, il n’y avait rien de 
commun qu’une ressemblance de nom, la 
premiere 6tant une corporation ouvrierc 
et la second e une soci6t6 symboliquc, ct 
Pune des 6glises, tandis quo 

Tautrc vouluil ies renvcrscr. 

Malgre r6vidente contradiction des clio- 
scs, Ramsay sc servit de cette confr6rie 
pour relier les loges qu’il on lit descendre 
a une s6rie, non moins fantaisiste, d’autrcs 
loges qui auraient remont6 au temple de 
Salomon. Go qu’il y a de plus ctonnant, 
c'csl que r auteur fit accepter ccs fables. 

Telle fut la gen6se de 1’Ecossisme, E11 
voici les 616mcnts organiques. Ramsay 111 
un rituei compliqu6 qui parut plus savant 
que le formulaire anglais. II persuada To- 
pinion qu’un symbolisnic arcli6ologiquc 
propre aux francs-ma^ons couvrait de 
profonds aroanes, une doctrine inconnue 
du vulgaire et qu'on livrait progressive- 
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ment aux initios, a mesure qu’on ies cn 
jugcait dignes. 

Comment op6rcr cetle s 61 ection? Par 
dcs initiations successives au moyen des- 
quelles on arrivait a des grades de plus en 
plus <Mevds. 

Lcs degr6s d’apprcnti, de compagnon et 
de maitre ne suflisaicnt plus; on lcur cn 
adjoignit d’autres, et cette institution fit 
fortune, Ellc envahit PAnglctcrre comnie 
PEcosse ; ellc passa le detroit et s'implanta 
dans les Pays-Bas, sur les bords du Rhin, 
en France et en Italic, Le Grand Orient de 
Paris r6sisla pendant dix ans, Voyant les 
digues rompues partout, il craignit d’Gtrc 
cmport6 par le torrent ; il accepta les 
hauts grades, en 1782, au nombre de 
quatre : jfclu, Chevalier d’Oricnt, Cheva- 
lier ^cossais, Chevalier Rose-Croix. 

L’Ecossisme comportait en r<$alit6 ncuf 
degrds, les trois premiers ctant un nombre 
dont il fallait faire le cube, suivant le 
mysticisme de POrdre. Il fallait dire : 
apprenti, compagnon matt re, mattre fran- 
$ais, s6rie blcue ; puis deux series rouges 
pour les grades sup6rieurs : mallre parfait 



ou architecte irlandais, maitre 41 u, apprenti 
Ocossais ; enfin, compagnon Ocossais, maitre 
ecossais, chevalier d’Orient. 

Quand ces trois series furent adoptdes, 
e’est-a-dire vers 174°) 1 ° grade de Rose- 
Croix, bien quo plus anciennement connu, 
n'&ait pas encore unanimement adopte. 

II avait en effet paru, vers 1600, ainsi 
nomm6 de son auteur, un certain Rosen- 
cruz. Phi t6t th&ste au debut, suivant les 
idtfes du maQonnisme a cette epoque, le 
Rose-Groix devint archdologuc mystique 
au xvm e siecle, asscz favorable au chris- 

1 

tianisme qu’il promettait de defend re, 
pour verser au xix e dans Tornidre de la 
libre pensee. Au temps oh nous place cette. 
etude, il broclmit sur le tout, commc un 
(leuron d'1111 6cu d6ji\ vieilli, auquel on 
attachait pour taut un grand prix. 

Le rite 6cossais a compt6, depuis, trente- 
Irois grades, parmi lesquels le Rose*Croix 
arrive au dix-huiti6me rang. D’autres rites * 
en ont eievc le nornbre jusqu’a quatre- 
vingt-dix ct au dela. La tendance actuellc 
de la Franc-Maponncrie cst de supprinier 
ces excroissances parasites. 


4 



Aux Arts-R6unis de Dijon, quatre des 
Nogaret sc prevalent, dans la lisle officielle 
de du titre de souverains princes de 
Rose-Croix. Le io septembre de la m6mo 
ann6e, cette dignite est confer 6 q solennel- 
lement au praticien Serdet et au m^partistc 
Duborgia, Ces derniers requrent, le mOme 
jour, le titre de Chevaliers des Loges. Uil 
aulre fr^re, Hus des Forges, s’intitulait 
Elu des Neitf, La Logo voguait done en 
plein ccossisme. 

Lcs Chevaliers d ’Orient dataient do i 6 ; 
ils eurent pour corrdlatifs, en 1768, lcs 
conseils des enipereurs d’Orient et d'Occi- 
dent, dont lcs membres se disaient sou- 
verains princes masons. Ainsi, dans la 
seconde partie du xvm e si6cle, il y cut, 
parmi les loges, une eciosion prodigieusc 
do dignit^s vraiment fantastiqucs. 

Kntrons dans la loge Saint- Luc transfor- 
mec en chapitrc dcossais pour une reception 
de cc genre, nous verrons lcs dignitaircs h 
Tceuvre. 

Le a aoiU 1792 « lcs trds respectables et 
puissants dcossais de Saint-Andi‘6 le Su- 
blime » ayant reconnu la sagesse maeon- 
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nique du tres cher et bien ainie fr6re Antoine 
Viard 1 , entrepreneur architecte, avaient 
d(icid6 de 1’elever « aux deux premiers 
grades de la lumi6re » d’apprenti et compa- 
gnon 6cossais de Saint-Andr<$ lc Sublime. 

La c6r<hnonie soiennellc eut lieu le 9 aoftt 
suivant : 

(( Le trds respectable et tres puissant 
frdre Nogaret l’ain^ » y proc6de accompa- 
gne de tous scs puissants fr6rcs. « Ou'i le 
discours tr6s magnifique de notre puissant 
Orateur, et connaissant lc m6rite du fr&rc 
Antoine Viard, et de noire puissance et 
bienveillance, nous, de Part royal, nous 
avons ordonne au puissant frcre Terrible 
d’introduire dans noire puissante logo le 
Ir6re Viard pour 6lrc 6lcve au grade d’ap- 
prenli ecossais de Saint-Andre le Sublime. » 

Lcs c<h*6monies sc ddroulcnt conirne a 
Pcntree d’Aillet ; je nc les rcproduis pas. 
Passons it ce qu’il y a de particulier dans 
line reception tfcossaise : 

« Apres lcs formaliles requises el le 
scrmcnt prtH6 on pareil cas, ayant fait scs 

1, K 11 1774, cc memo Viard fit partie du groupe 
rebelle. 
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voyages, le puissant frdre Orateur lui a fait 
un discours sur les obligations. Et le tres 
puissant, en lui remontrant ses devoirs, a 
fait l’eloge dudit fr6re et (l’) a invitd i\ 

pcrs6v£rer et a augmenter son z61e, a pro- 

* 

portion des graces et des grades que la 
Logo a bien voulu lui accordcr pour r6- 
compenser ses travaux. Le tres puissant 
l’a instruit des signcs, marques et attou- 
chemcnts et paroles pour qu'il soit reeonnu 
par tons les puissants fr6res ecossais de 
Saint-Andr6 le Sublime. Et (il) a fait le 
cat^chisme dudit grade, et aprds avoir fait 
les acclamations ordinaires, le puissant 
fr6re nouvellement initie cst sorli de la 

i 

loge. 

« Et le tr6s puissant a ouvert la loge de 
compagnon ecossais, & la forme ordinaire, 
ct les acclamations accoulum^cs. Lo puis- 
sant Mattrc des cdr&nonies accompagn^ 
du fr6re Terrible, aux invitations du tr6s 
puissant, ^ont (sic) introduit le recipien- 
daire pour 6tre elevd au sublime grade de 
compagnon. Le puissant Orateur, apr&s 
un discours qui I’instruisait des obligations 
qu'il allait contractcr, lui a fait faire son 



entire, fi la forme la plus regulidre, clc 
mOme quo la marche. Et ayant r^pondu au 
trds puissant avec toutc [’exactitude pos- 
sible en pareille circonstance, il lui a fait 
prdter son obligation et sennent a la forme 
accoulum^c. Et lui a donn6 la lumi6re de 
ce grade pour le faire connaitre a tous les 
puissants fibres pour compagnon dcossais 
par les signes, marques cl atlouchements 
et par la parole. Et apres avoir fait lc 
cat6cliismc de cc grade, il a fait donner lc 
baiser dc paix et les applaudisscments, 
(et il) a ferm6 la loge dc compagnon ct 
apprenti dcossais. 

« Et (il) a terminc les travaux par former 
les logos de malt re el compagnon et ap- 
prenti fraiu'ais qui avaient ete ouvertes, 
avant d’ouvrir la Logo IScossaise, aiin dc 
connaitre le travail du rocipiendaire, lc 
serment pr6tc par lc puissant fr6re de nc 
ricn reveler des travaux dudit jour ct du 
secret. 

On aimerait trouver, dans les proc&s- 
verbaux <$cossais ct dans les autres, qucl- 
ques details sur les discours et les catu- 
chismcs dont il s’agit. On recommande dc 
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n’en'rien reveler, Ils sont connus pourtant. 
Ccux qui nous occupent sont a la disposi- 
tion de toils les lectcurs dans les manuscrits 
de la biblioth&que de Dijon 1 2 * * * . D’autres out 
6t6 publies depuis longtemps. 

Un mol & ce sujet ne sera pas inutile. 



II y avait des catechismes diflerents pour 
cliaque grade et les documents, manus- 
crits ou impriines, qui les rapporlent, tout 
cn ayant un fond cominun, presenlenl 
des differences assez sensiblcs 8 . II scrait 
fastidieux d’entrer dans les details, nous 
nous contentcrons de quelques donndes. 

Tous les grades subisscnt un long inter- 
rogatoire. On deniande ii rapprcnti au 
milieu de millc questions : « Quelles sont 
les marques d*un macon? » — II r6poiul : 
« L’attouohemenl qu’on se domic entre 

1. Komis Baudot, 3,114“. 

2. V. par cx. : Le secret des Fra ncs-Mago ns, s. L, 

1744; - L'ordre des Franes-Maqons traki, Amster - 

dam. 1763 ; — t Les plus secrets mtjst&res des hauls 

grades ... dCeoilds. A Jerusalem, 17o0. 



fibres en posant lc ponce sue la premi6re 
phalange de la main, n’importc laquelle, » 
La m6me question se presente, mais 
sous une forme plus compliqu^c, dans le 
catdchisme du compagnon. « Donncz-moi, 
lui dit-on, les cinq sens que les magons 
cmploient pour se faire reconnoitre comme 
tcls. » La r6ponso est aussi plus discrete. 
« Le guttural ou la main en eompas sur 
le col est la figure ou la marque en ap- 
prenti. II nous fait souvenir que nous 
nieriterions d’avoir la gorge couple si 
nous <Hions capables de r6v61er les secrets 
do la Franc-Magonneric. Le pectoral ou la 
main droite en tfquerre sur le coeur est la 
figure en compagnon, ct lui fait souvenir 
d’en garder le secret dans le coeur, sous 
peine de Pavoir arrach6. Le manucl sort h 
donner rattouchcment enmagon. L'auditif 
pour les paroles ou mots dont ils se servent, 
ct cnlin le pedestre marque un magon 
exact h mettre les pieds en equerre*» 
L’intcrrogatoire du nialtrc va nous eon- 
duire au mystieisme arehcSologique dont 
nous avons parle. Quelques questions 
seulement : 
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D, Ktes-vous maitrc ? 

R. Approuvez-moi, ddsapprouvez-moi, 
I’acacia m'est connu. 

D. Qu’avcz-vous apcrgu on entrant 
clans la loge ? 

R, Un grand tombean, 

1). Que rcnfermait-il ? 

R. Le corps dc noire respectable Hiram. 

D, Comment rcconiuil-on I’cndroit on 
les sccd(5rals (qui Tavaient assassin^) ont 
mis son corps? 

R. Par la branche d’acacia *. 

C’est sur ie meurlre d’Hiram, rarchitccle 
du temps cle Salomon; que roulenl les dis- 

T 

cours de reception dcs lmuls grades. Lc 
parfait magon s’ engage au secret sous la 
forme suivante : 

« Je promets, foi cPhonnOte homme, ct 
devant cette augustc assemble, au pied 
de la plus haute puissance de la magonne- 
rie, de no jamais reveler a aucun homme 
qui n’ait pas fait ce cpie j’ai fait, les secrets 
qui donuent lc titre de maltre 6lu. Jc pro- 
mets d’en remplir scrupuleusement les 

1. Fonds Baudot, 1-46. 
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obligations au peril do mon sang, on 
telle rencontre quo ce puisse dire, de saeri- 
fler aux manes d’ Ili ram les parjurcs qui 
ponrraient reveler quelqu’un de nos secrets 
aux profanes, Je tiendraiines engagements, 
ou que la mort la plus affreuse soitl’cxpia- 
tion de mon parjurc; aprCs que mes yeux 
auront 6t6 priv^s de la lumidre par le fer 
rouge, que mon corps devienne la proic 
des vautours, que ma memoire soit en 
execration aux enfants de la Veuve par 
toute la terre, Ainsi soit-il 1 », 

Les grades suivants s’cnveloppent d*un 
symbolisme analogue. Les explications de 
leur catechisme special sonl des allegories 
a perte de vue sur I’aftaire d’Hirain et la 
science maconnique, En voici des exem- 
ples : 

D. Oil avez-vous trouve lc meurtrier 
d’ Hiram? 

R, Dans une caverne profonde ou il etait 
cache, 

D, Qu’avez-vous trouve cn entrant dans 
la caverne ? 

1 . Les plus secrets myst&res des hauts grades,.. 

p. 19. 
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R. A. M., une lampe, line fontaine ct 
un poignard, 

D. A quoi servent ccs trois choscs ? 

R, La lumierc dclaire la cavemc et la 
fontaine desalt^re celui cpii, avec le poi- 
gnard, vengera sur A. M. (le meurtrier) 

i- 

la mort de notrc maltre Hiram ? 

En cela les profanes et les neophytes 
nc voient rien qu’un sens vulgaire, mais 
les inities savent quo tout est symbole ct 
cache un sens profond connu settlement 
dcs hauts grades. En reinstallant les Arls- 
Reunis, Serdet parle de ces secrets qui sc 
revMent aux inities * : 

« Lorsque le nuage qui derobait la luiniere 
au nouveau proselyte se dissipe, tout le 
ravit, tout Tdionne pour l’instant, tout 
parait neuf h ses regards,., Mais si son 
cceur n’est rdcllement pas affcclc, il se 
persuadera que tout est prestige, tout lui 
parattra minutieux, et j’ai vu plus d’un 
magon penser de la sorte, » 

En d’autresterines, les rites ct les sym- 
boles nc sont qu’ime lettre froide ; il faut 

t 

1. Plancke & tracery p, 10. 
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cherclicr sous l*6corcc la s6vc vivantc, 
sous les symbolcs et les rites, la lumierc 
cachde, les secrets mysterieux. 


•VI 

Nous ferons rapidement eette recherche, 
cn comparant, pour ce qui regarde la logo 
Saint-Luc, son 6tat d’ame d’alors aux dis- 
positions psychologiques de la Franc- 
Maconnerie dans ses phases successives. 

Nous avons dit quelles ont 6ie ces dis- 
positions. Les confrerics ouvrtercs du 
moyen-age avaient etc profond6mcnt chrc- 
tiennes et pieuses. Au xvi° si£cle, eilcs 
furent remplac^es par des associations 
deistes en dogme et paiennes en morale. 
Elies devinrent, au xvm e , humanitaires , 
au point de vuc social, maisavec un mys- 
ticisme biblique accenting sous le rapport 
religieux. Au xix® et au xx e , elles ont cons- 
titute, thdoriquement, les foyers les plus 
aetifs de la libre pens6e, depuis qu’elles 
ont raye de leur programme l’idee d’un 

i 

Dieu cr6ateur, etpratiquement, des centres 
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1 

souvcnt incanclescents d’aclivite democra- 
tique et revolutionnaire. 

Or, quelle idee se faire, ala fin du xvm° 
si6cle, de la logo dos Arts-Reunis, au point 
do vuc rcligicux ? 

Les registres prennent note du cultc dc 
chacun des adeptes. On les laisse absolu- 
ment libres dc suivre lcui* religion; et 
comine ils appartiennent presque tous au 
cube catholiquc la Logo en fait olliciclle- 
mcnl profession, 

Un frere a qui V on veut temoigner dc la 
reconnaissance vient-i! a mourir ? Une 

j. 

deliberation decide qu'un service sera 
cel^brd pour le repos de son time, Pierre 
Morlot, visiteur perpetuel, re<?ut cette 
preuve de gratitude, le 4 juin 1780. Veut- 
on comm^morer une fete ? C’cst aux pretres 
catholiqucs que Ton en demaiulc la cele- 
bration, On voit dans un proc£s-verbal 
du i5 octobre 1^3, que la fete patronale 

_ t 

dc saint Luc, sous le vocable duquel la 
Loge est institute, r&missait les fr^res des 
loges voisines, celles d’Auxonne et de 
Saint- Jean-de-Losne, On tient a ce que tous 
lesmembres soient presents, Q uand certains 


i 



— 55 — 

d’entre cux doivcnt s’absenlcr, c’est un 
motif pour remcttre la c<$r6monie religieusc 
a un autre jour. On veut absoiument « la 
cel^brer on corps disassembler les frdes)), 
G’est ce cpii fut ddcidri, le 14 juin 1722, a 
t’occasion de la fde « du grand saint Jean- 
Baptiste, patron, dit le texte, de tous les 
magons reguliers qui couvrent la surface 
de la terre 1 . » Le Venerable Pierre Nogaret, 
les surveillants, et « tous les ofllciers di- 
gnitaircs assistdrent a la messe. Elle fut 
cel6bree,le 29 juin, porte encore express6- 
ltxent le texte, pour demander(d prodige !) 
les lumi&res du Saint-Esprit » en vue des 
elections magonniques qui devaient avoir 
lieu cc jour-la dans L’apres-midi. 

En 1775, la fde fut 6galemcnt remise 
au 29 juin, jour de celle de saint Pierre, 
ct le proc^s-verbal y relive un detail assez 
piquant : « A 6t 6 aussi convenu » qu’fr la 
messe « scrait oflert un pain benit parta- 
geabie enlre tous les fr 6 res ». Le 24 juin 
1 776, la messe « fut ditc aux R^vdends 


1. En raison, sans doute, do lu Logo primitive do 
Saint-Jean-d’Ecosso, los autros logos Slant censSes 
dSrivcr de celle-la. 
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Pfires Cordeliers », On n*indique point a 
cpiellc £glisc sc rendaicnt les Francs-Ma$ons 
cpiand ia c6r6monie religieuse s’accomplis- 
sait d’une mantere normalo, 

On bcreait done ces pauvres gens d’equi- 
voques et d’illusions. On les conduisait au 
but obstinement poursuivi par les arridre- 
loges, en suivant la route battue de leurs 
traditions ancestrales, On respectait leur 
religion, leurs habitudes et leurs pratiques. 
On leur parlait un langage auquel ils 
cHaicnt accoutumes. Leur foi, semble-l-il, 
ne courait aucun risque. 

La profession dit 3* grade du Sublime cl 
parfait Chevalier clu parmi les dignites 
6cossaiscs, confirmait ces erreurs. Voici 
I’obligation qu’il jurait 1 : % 
a Jc promets... d’adorer Dieu, d’etre 
Iid61e a mon roi et charitable envers mes 
fibres... et d6fendre la religion chrd- 
tienne jusqu’a la derniere goutte de mon 
sang, declarant que si j’y nianquais, je 
mdriterais d’avoir le corps partage, que 
ma memoire fflt regardee conime celle d’un 


1. Fonds Baudot, f° 63, 15 nov. 5765. 
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infame on d’un parjure et quo la vengeance 
divine me poursuivant aprds ma mort, 
me fit 6prouver les tourmcnts reserves 
aux sc<H6rats, Dien me soit en aide et son 
saint Evangile ! » 

Mais les arridre-logcs veillaient dans 
Fombre, attendant le moment propice, La 
logon de choses qiFelics donndrent Fit la 
terreur du monde et prouva surabondam- 
ment que les neophytes et les premiers 
grades n’avaient pas bu a la source seerdte 
de la caverne d’iliram. 

II en fut de mGme au point de vue poli- 
tique. Les loges se sont mises partout a la 
remorque des gouvernements qui les ont 
favoris^es. C’estun fait que Ton a constate 
dans toute FEuropc et particuli6rcment en 
France, dans le dernier tiers du xvm e sie- 
cle. Celle de Saint-Luc se distingua sous 
ce rapport, Aussitdt n£e, elle accepte, 
avec unc obeissancc exemplaire, les invites 
des princes du sang qui viennent d’etre 
charges de la direction de la Magonncrie 
frangaise. Le 4 fevrier 1382, elle assiste en 

T i 

corps, ses ofFicicrs en t<He, k la messe et 
au Te Deumqu’clle fait chanter en action 
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de graces pour la naissance du Dauphin. 
Lcs grades dcossais jiirent fiddlitd au roi, 

j 

En*un mot tout ce que nous voyons d’elle, 
pour ce qui regardc son loyalisme, est par- 
fait, 

Or, en dfyrit de ces apparences, il s’dtait 
form6, dans la seconde moiti<$ du xvm e si6- 
cle, au sein de la Franc-Ma<?onneric, une 
association occulte avec le dessein arr6t6 
de ddraciner toutes les religions et de ren- 
verser tous les goavernements, a commcn- 
cer par cclui de Louis XVI, dont la chute 
et la mort lurent r^solues, chaeun le sait, 
en 1784 1 2 , dans une assemble g6n6rale k 
Franefort-sur-le-Mein. 

L’opposition des liautcs loges aux pou- 
voirs dtablis est un fait indeniable, Les 
histoi'iens comine Henri Martin, Louis 
Blanc et John Robison le constatent. « J’ai 
cu, dit ce dernier*, les moyens de suivre 
toutes les tentatives faites pendant cin- 
quante ans, sous le pr^textc sp^cieux 
d*6clairer le monde avec le flambeau de la 

1. V. Le Problhme de Uheuro. prdsente par Henri 
Deiassus, Desclde, Paris et Lille 1905, 4. I, p. 117-118, 

2. Ibid., p. 96-98, 
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philosophic et de dissiper les linages dont 
la superstition religieuse se serfc pour rete- 
nir les peuples de l’Europe dans les t6ne- 
hres de I’esclavagc, 

« J’ai vu se former une association ayant 
pour hut unicpie de dtitruire, jusque dans 
leur fondement, tons les etablissements 
religieux et renverser tous les gouverne- 
ments existant cn Europe, J’ai vu cette 
association rdpandre ses systemes avec tin 
z61e si soutenu qu’eile est devenue presque 
irresistible ; et j’ai reinarque que les per- 
sonnagcs qui ont eu le plus de part a la 
Revolution frangaise etaient membres de 
cette association, que leurs plans ont ete 
congus d’apr6s ses principes et executes 
avec son assistance. » 

Suivons maintenant les adeptes dans 
leurs relations magonniques. 

Si Ton en croit les proces-verbaux des 
Arts-Reunis, la paix, l’union, l’amitie, la 
fraternite, presidaienl en souveraines a 
toutes les reunions. Ges mots qui expri- 
ment de si nobles pensees sont repetes 
partout. 

On les a vus inscrits en tete du premier 

5 




f 



registre, Ils reparaissent dans cliacun des 
autres, On lit dans lc second 1 : « Le ving- 
tidme jour du troisidme rnois de Tan de la 
veritable Iumi6re 58o5,., la R.*, L,\ des 
Arts-R6unis,,, s’est assemble , entre 
l’Equerre et le Compas, au lieu ordinaire 
de ses seances.,, oti r6gnent la Paix, le 
Silence et l'AmituL » 

« Filles du ciel, charmantes Amiti6 et 
Concorde, s’dcrie Francois Nogaret a , de 
quelle utility n’Gtes-vous pas au Magon? 
G’est par votre douce influence quo tout 
se renouveile : h votre aspect Pordrc s’&a- 
blit, la regie et la mesure se font connattrc, 
la sagesse et la raison sont ^coutdes. » 

Cette amiti6, cette union, celte paix ne 
regnaient pas toujours, h6las ! entre les ' 
fibres. Les querelles intestines des Arts- 
R6unis et les intrigues d’une logo rivale 
que nous avons racontees en sont la 
preuve, 

Sur ces entrefaites, d’autres membres 
avaient aussi commis quelques incartadcs. 
Le 8 septembre i^^5, le fr^re Miot fut 

1. Log. cit; p. 127. 

2. Planehe & tracer , p. 19. 
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reprimanded on raison des c< propos inde- 
cents qu’il avait tenus contrc ses colle- 
gues )>, Memo mesa venture au frdre Simo- 

not, 5 janvicr 1777. Deux ans apr6s, le 

* 

frere Hose fut egalement pris a partie 
« pour fait de desolxdissance », 

Un petit orage edciata, lea2oetobre 1780, 
au milieu d’uiie ecremoniemagonnique. Le 
Venerable faisait (’instruction. Louis IIu- 
guin, interroge sur les devoirs de son 
grade, « au lieu de repondre sur iceux », 
se permit d’etre impertinent, II dit au 
Venerable que s’il avait .comine lui un 
eatechisme a la main, il repondrait mieux 
que lui, Cette inconvenance lui ay ant 6t 6 
pardonnee, ilmanqua, au banquet qui sui- 
vit, des formes les plus eiementaircs de la 
politesse a regard de ses voisins. Puis, sur 
un rappel a l’ordre, il s’emporta jusqu’a 
dire qu’il ne connaissait ni Venerable, ni 
Surveillants capables de lui faire la logon. 
Force de sortir, il le fit en invectivant 
tout le monde, y compris le frere Terri- 
ble \ 

r 

* 

* 

1, Voir 1*' registro, aux dates indiqu6es. 



Aprds la Revolution, les fibres de Saint- 
Luc d£guis£rent leur pens<$e avec un art 
encore plus raffin6. Car c’est en vers qu’ils 
c616br6rent ramitie qui lesunissait, T&noin 
cette strophe del’und’cux, Julien Paillet, 
qui en a fait beaucoup d’autres, nonmoins 
mediocres : 

De la vie, 6 partage (Strange ! 

LNSpine accompagne la fleui*. 

Nos jours, helasl sont un melange 
Et do peines et de bonlieur. 

Amitie touchante et divine, 

Rendons gr&co ii tes soins chGris, 

Ici des lleurs et point d’epino : 

Tout est rose avec des amis. 

Or, e’etait precisement I’epoque oft les 
dissidents fondaient la loge sdparde qu’ils 
intitulaient ironiquement, la SincMte l , 
Mais les poetes ont eu de tout temps le pri- 
vilege d’emhellir la v^rite, 

Terminons cet examen par la recherche 
du but supreme de la secte. 

La Magonnerie symbolique a toujours 
eu la bouche pleine des grands mots de 
liberty, d’<5galit6, de bienfaisance, On les 
entend retentir dans tous les discours, 


1. 2* registre, p.63. 
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cc Nous avons clioisi, s’ecrie Serdet, 16 
jour de la ^installation, PegalitA pour la 
base de not re syst&ne, Ici les rangs, la 
naissance, les riohesses et tous ccs titres 
pompeux que la vanity cr6a pour asservir 
l’univers sous lejoug honteux de la ddpen- 
dance etde la servitude, tous ces ressorts 
puissants de Pamour-propre sont rom- 
pus. )) 

Leroux enchArit encore : « Si quelqu’un 
se prdsente avec des titres, des dignites, 
onne rintroduitdansle sanctuaire qu’aprAs 
Pavoir fait passer sous le niveau, oil il est 
oblige de reconnattre et promet de ne ja- 
mais oublier que le grand Architecte de 
l’univers a pAtri tous les hommes du mOme * 
limon, et qu’il n’y a d’autres differences 
entre eux que celles qui sont fondles sur 
les talents et les vcrtus, » 

Puis, un peu plus loin 1 : « La liberty a 
toujours 6t6 la passion des grandes Ames. 
Elle est une suite neccssaire de P6galite,,. 
G'est a la liberty, qui est la source de nos 
lois, que nous devons la paix et Pharmonie 


1. Planche & tracer, p. 10, 13, 14. 
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qui Torment le plus bel ornoment dc hos 
assemblies cl qui les distinguent si 6mi- 
nemmenl dc cellos des profanes. » 

Lc Venerable cxcile sesfriresa la bicn- 
faisancc : « Faisons du bien autant quo 
nous le pourrons ; attachons-nous de pri- 
firence ft ces itres inforlunis quo Porgucil 
didaigne ; rcndons-leur tous les services 
dont nous sonunes capablcs... Privons- 
nous dc cc qui pour ait Halter nos sens 
au delft dc nos viritab ; besoins... 11 faut 
si peu a Pliomme raisonnable qu’en re- 
tranchant un superflu, qiPon cmpioic sou- 
vcnl tris mal, il y trouve des secuurs 
abondants qu'il dirige au soulagemcnt de 
scs semblablcs ct qui lui domic des jouis- 
sances bien supiriourcs ft cellos qu’il a 
abandonnies a . » 

Hellos paroles assuriment, s’il lallail 
les prendre dans lour sons obvic 1 Mais 
dies avaient pour les J\ancs-Mncons unc 
profondcur dans laquelle ils lie jienelraient 
eux'-mimes que par degris, dans leurs 
initiations suceessives. 


2 . Ibid., 16 , 17 . 
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L’egalite magonniquc, h la fm du xviu c 
siecle, nVdait point ccllc qui rcsulte de 
notrc commune originc, pas plus quo 
cello que nous reconnaissent lcs lois di- 
vines et humaincs en nous donnant lcs 
memos droits a leurs yeux. C^tait d’abord 
fegalite qui voulait abolir la distinction 
des classes pour supprimer les privileges 
du clerge et de la noblesse, attaches les 
uns aux gloircs de la patrie, lcs mitres a la 
constitution memo de PEglise. G’etait cn- 
suitc V egalite qui r6vait de supprimer, cn 
premier lieu, la distinction de PEglise en 
deux ordrcs, celui des clercs cl celui des 
la’iques, et, en second lieu, la hierarchic 
ceel6siastique qui, pcnsait-on, s’ecroulerail 
sous les coups qu'on porterait 11 PEglise. 

Au surplus, telle cst bien Pexplication 
historiquc qui ressortit des evenements 
lorsquela Revolution triomplninte entendil 
ainsi Pegalite. Car la Revolution lie ful 
pas autre chose, a cet dgard, quo la misc 
en pratique de Pegalite magonnique. 

« Mon cher fr^re, disait le Venerable en 
rccevant Papprenti, tous les homines sonl 
libres. » 


II nc s’agissail, ici non plus, ni dc la 
liberty naturelle que nous avons d’user dc 
nos facult6s dc penscr ct d’agir, sans 
blcsscr les drolls d’autrui, ni de la liberte 
civile de disposer de notre personne et de 
nos biens, dans la limit e de ce qui est 
pcrmis. II s’agissait encore nioins de notre 
liberte morale qui nous soustrait A nos 
passions et A la violence ext6ricure. De 
quelle liberte s’agit-il done? 

De la pretenduc liberte qui nous affran- 
cliit des cominandcments de TEglisc et de 
I’obdissance qui lui est due, des comman- 
dements de Dieu et de ses droits stir nous, 
De cette pernicieusc independence qui a 
trouve sa vraic formulc dans cette devise 
fameuse t « Ni Dieu, ni Mattre ! Abolition 
dc la royaute, de TEglise ct dc Dieu ! » 

Cette interpretation fut donnee par les 
Francs-Magons cux*m6mcs, quand ils pu- 
rent la faire prevaloir, « J’ai rencontre, dit 
un temoin des evencincnts dc la lievolu* 
lion 1 , j’ai rencontre des magons pour qui 
cette liberte et cette egalite n’avaient 6te 


1, Aug, Damicl, Md moires pout* scwii* & I'histoire 
dll Jacobinismc, t. II, p. 278. 



jusquc-lh qii’im jeu, Ils confessent mainte- 
nant quo toute la Revolution frangaisc 
etait renfernnSe dans ces deux mots ct que 
le jeu maponnique, si funeste leur patrie, 
menace de devenir le fl<$au de l’univers 
entier. 

« Oui, enfin ! disaient-ils, voila le grand 
objet de la Franc-Magonnerie rempli. Ega- 
Ilte et libert6, e’etait la Pcssence de notre 
code, tout Tobjet de nos voeux, tout notre 
grand secret. » 

Non, ce n*6tait point Ui tout le grand 
secret des Logos. Nous Tavons d6jh dit, 
il concernait d’autres sujets encore. II faut 
ajouter ici qu’il visait & ddtruirc toutes les 
oeuvres inspires par la religion et dont la 
foi chretienne est Pinspiratrice. , 

La bienfaisance ma^onnique est une de 
ces machines do guerre. 

Prise en elle-mfime, la bienfaisance est 
line vertu inhdrente ft notre nature et qui 
repose sur la sympathie, Non sculcmcnt 
nous aitnons nos semblablcs, mats nous 
nous sentons instinctivemcnt porttSs t\ leur 
venir on aide lorsque nous les savons dans 
le besoin. Cette inclination naturcllc est 



irreductiblc, cn cc sens qu’il faut y veil* 
la cause prcmi&re de nos sentiments dc 
bienveillance ct de nos aclcs de bienfai- 
sance. EUe cst eminemment feconde en ec 
sens qu'clle devient la source intarissablc 
de nos affections les plus intimes et les 
plus larges et de nos ddvouements obscurs 
ou connus, ordinaires ou heroiques. 

II est line force qui centuple ct transfi- 
gure ces devouements ct ces allections* 
Ai-jc besoin de nomnier la eharite chre- 
tienne? N’cst-cc pas a la charity cliretienne 
que fon doit, en fait, les actes les plus 
ordinaires commo les plus sublimes de la 
bienfaisance humaine ct ses oeuvres les 
plus communes comme les plus riches? 
N’est-cc point la ce quo constalent a la fois 
le present et le pass£ ? 

Or, la bienfaisance maconnique, en sup- 

* 

primant la charity cliretienne, coupe dans 
sa tige find illation qui nous portc ft faire 
du bien, et ft qui? A ccux que la religion 
cliretienne nous fait consid^rer comme des 
fibres* N’est-ce point pour les chrtHiens 
que le Sauveur du mondc a dit cettc pa- 
role qui 6l6ve la charit6 ft un idrial divin : 
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Aimez-vous lcs uns les autres commo je 
vous ai ainies moi-mOme ? La bienfaisance 
magonnique n’a jamais rien cre6 do du- 
rable avec ses fonds propres. Elle n’a pu 
subsister que des d<Vpouilles do la charity 
catholique. 

En resum'd, la bienfaisance, la liberty 
!Mgalit6 coniine Tamitid fratcrnelle, I’union, 
la paix, toutcs ces grandes et sainles choscs 
dlaicnt indignement travcslics dans lcs 
conciliabules des francs-magons. Un ini: 
rage trompetir apporlait a des yeux 6blouis 
les perspectives s6duisanlcs d’un secret 
niysterieux. Des chefs inaecessiblcs au 
vulgairc, ct connus seulcment do quelqucs 
hauts allldcs, Pont revele au moment op- 
portun. Its ont dirig6 le mouvement g6n6ral 
du scin d’un antre tdn^breux qu’ils fai- 
saient, par uno antinomic de plus, passer 
pour lc premier foyer de la veritable 
lumi&rc. 
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